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Une parenthèse


Avant de rejoindre la 27, je pensais qu’être pompière consistait uniquement à partir en interventions. Incendies, accidents, inondations, crises cardiaques… j’étais préparée à tout ça. Mentalement et physiquement.

Ce que je n’avais pas prévu, en revanche, c’est tout le reste.

La charge émotionnelle. La pression. L’échec. 

Le besoin de sauver. Profond. Vital.

C’est quelque chose qui vous prend aux tripes et qui vous renverse. Un vertige permanent.

Tu peux sauver des vies, Sacha.

Et même : je le dois. C’est ce qu’on attend de moi.

Alors, quand j’échoue, tout s’écroule. Mes certitudes, ma confiance. Celle que je me porte, celle que les autres choisissent de mettre en moi. 

Heureusement, mes coéquipiers sont là. On se soutient, chacun à notre façon. Parce que c’est ça, être une équipe. Avancer ensemble, faire front.




Même quand tout semble nous tourner le dos. On nous en a voulu. Pour Manil, pour les feux, pour les pluies. Pour tout et rien à la fois. Parce que nous sommes tout ce qui reste à ces gens bloqués ici. 

Leur colère a été violente. Injuste. 

Mais la 27 a tenu.

Quand une coulée de boue a englouti Sanderberg.

Quand la ville entière a été plongée dans le noir.

Quand on nous frappait.

Quand on détruisait la brigade.

Nous étions là.




Aujourd’hui, les choses se sont calmées. Les tensions se sont apaisées.

Pour nous permettre de souffler après ces événements, Casey nous a proposé de prendre du temps pour nous. Yalil a évidemment sauté sur l’occasion : lui qui voulait m’emmener en week-end, c’est le moment rêvé !




Est-ce que ça m’angoisse encore plus que ma première journée à la caserne ? Oui.

Est-ce que j’ai peur que nous n’ayons rien à nous dire une fois seuls ? Bien entendu.

Est-ce que je laisse transparaître quoi que ce soit ? Absolument pas.




Après tout, nous sommes en couple, non ? Tout devrait bien se passer.

Du moins… il n’y a plus qu’à espérer.
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Un moment pour soi


Je claque la portière, embrasse Yalil, attache ma ceinture et m’enfonce confortablement dans mon siège.

— Prête à vivre le meilleur week-end de ta vie ?

Nous échangeons un regard et je ne peux m’empêcher de sourire : 

— Plus que prête ! 

Il se penche doucement vers moi et m’embrasse furtivement sur les lèvres.

— Alors, allons-y !

L’enthousiasme de Yalil n’a fait que croître depuis que j’ai accepté sa proposition. Cette fois, c’est l’heure ! Nous partons tous les deux loin de la caserne, de la ville et de tout le reste pour passer quelques jours en amoureux. Moi, c’est mon angoisse qui a grandi, exponentiellement. Et alors que la voiture s’enfonce sur les routes sinueuses et terreuses des montagnes, je réalise à quel point la perspective de ce week-end entier, seule à seul avec lui, m’affole autant qu’elle m’enchante.

Yalil est l’homme le plus gentil que je connaisse. Passionné et passionnant. Pourquoi faut-il que je sois si intimidée ? 

Et si on n’avait rien à se dire… Ou pire ! Et s’il se rendait compte qu’en fait, je ne suis pas du tout intéressante ! 

Je me mordille nerveusement la lèvre en lui jetant des petits regards en coin. 

Yalil, les yeux rivés sur la route, pose sa main sur ma cuisse. La chaleur qui s’en dégage m’apaise aussitôt. Comme toujours, sa présence me fait du bien. 

— J’espère que tout va bien se passer, à la caserne, dis-je pour chasser mes doutes une bonne fois pour toutes.

Yalil sourit :

— En l’espace de quelques semaines, on a eu un pyromane, des inondations, des glissements de terrain et un blackout. Je crois qu’on a tiré toutes les cartes pour au moins quelques mois ! Qu’est-ce qui pourrait encore arriver ?

— On n’est pas à l’abri que, tout à coup, Lisy devienne agréable.

Il éclate de rire. De son rire délicat et cristallin, si communicatif que je ne peux m’empêcher de me joindre à lui.

— Cela dit, on se marre, on se marre, mais j’espère que les gros nuages là-bas n’ont pas prévu de foncer droit sur la ville !

— T’en fais pas, me répond-il, c’est impossible qu’il pleuve avec tout ce qui est déjà tombé ! 

— Oui. Et puis, j’imagine que Jasper sait nager !

Encore un fou rire. Moi qui avais peur de nos silences, je me surprends à savourer cette intimité nouvelle. Cette proximité qu’il nous est difficile d’avoir à la caserne. 

— Un peu de musique ? me propose Yalil.

Il joint le geste à la parole et allume l’autoradio.

— … Ou pas.

Vraisemblablement, il a décidé de ne pas fonctionner. J’essaie à mon tour, sans succès. Yalil hausse les épaules : 

— Bon, eh bien, il ne nous reste qu’une seule solution.

Il glisse un regard malicieux vers moi avant de révéler, tout bas :

— Chanter !

Il se penche légèrement sur le côté pour attraper sa gourde à mes pieds et la tient comme un micro.

— Load up on guns, bring your friends…

Je suis médusée :

— Tu connais cette chanson ?

— It's fun to lose and to pretend…

Mon père l’écoutait tout le temps. Il aimait ces musiques du monde d’avant qui lui rappelaient tant de choses. Yalil, grisé par mon enthousiasme, chante de plus en plus fort. Quand il me tend la gourde, je rougis jusqu’à la pointe des cheveux, mais je n’hésite pas une seconde et je me mets à chanter à tue-tête avec lui :
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